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À Damien, qui me donne de connaître la joie de l’amour.
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Sophie Lutz a une formation philosophique.


Mariée depuis vingt ans, elle a quatre enfants.


Avec son mari, elle s’est engagée dans la préparation au mariage dans son diocèse, pendant une dizaine d’années.


Elle a obtenu un certificat de pastorale familiale à l’Université catholique de l’Ouest à Angers, et découvert, grâce à une session avec la philosophe Aline Lizotte, la théologie du corps de Jean-Paul II.


En 2007 et 2012, elle a publié, aux Éditions de l’Emmanuel, Philippine, la force d’une vie fragile et Derrière les apparences, deux livres qui partagent l’expérience de sa famille autour de l’arrivée d’un enfant polyhandicapé.


Depuis 2007, elle écrit pour la revue Ombres et Lumière, de l’OCH, Office chrétien des personnes handicapées.


Entre 2011 et 2014, elle a assuré une chronique bimensuelle sur le site internet famillechretienne.fr, intitulée « Sexualité, parlons-en ».


De 2012 à 2014, avec son mari, elle a accompagné cinq jeunes couples pour un parcours Tandem. Élaboré par les Équipes Notre-Dame, ce parcours de deux ans vise à aborder en équipe tous les grands thèmes de la vie de couple, à raison d’une soirée par mois. Il s’adresse à des couples qui viennent de se marier.


Au terme de ces deux années, ces couples lui ont demandé de continuer les réunions en leur faisant bénéficier de son travail sur la sexualité. Elle a imaginé alors un parcours pour eux. L’idée d’une publication était la suite logique de cette expérience fructueuse.








PRÉLIMINAIRES
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L’idée




●  L’acte sexuel, et plus largement l’intimité des époux, est un exercice d’attention permanente à l’autre. Il se travaille. Il est un lieu de remise en question. Et peut devenir un lieu de découragement. D’où un grand paradoxe : une des activités humaines les plus sujettes à l’insatisfaction, aux doutes et à l’échec est celle pour laquelle on bénéficie le moins de conseils et de soutien…


●  Les parcours pour couples se multiplient et c’est un grand bien. Mais la sexualité y est l’objet d’un chapitre mis au même rang que la belle-mère, l’argent, la vie sociale, l’éducation des enfants, etc. Et souvent, on se contente d’y aborder la question de la contraception et des méthodes naturelles, ce qui est réducteur.


●  J’ai aussi souvenir de ma consternation quand, à 20 ans, une amie m’avait déclaré : « La sexualité dans la vie du couple, ça représente un si petit pourcentage de temps… C’est la preuve que ce n’est pas le plus important. » J’avais acquiescé pour ne pas avoir l’air d’une obsédée sexuelle, mais moi, je rêvais que cela soit si beau que cela serait le plus important, le cœur d’où tout découlerait. D’ailleurs, le mariage est blanc (non valide) s’il n’y a pas d’acte sexuel. N’est-ce pas un argument majeur pour que la sexualité soit une bonne manière d’entrer dans le mystère du mariage, et cesse d’être une question subsidiaire ?





 


Fidèle à mes 20 ans, j’ai donc imaginé un parcours qui ne s’occuperait que de sexualité. J’ai pensé que c’était en réalité une manière nouvelle et pertinente d’aborder la vie de couple.


Ayant l’esprit anti-mathématique, j’ai décidé de renverser le théorème : « La sexualité est une composante non représentative de la vie de couple, si on calcule que l’intimité sexuelle des époux ne représente qu’un très petit pourcentage de leur temps. » Ce théorème est inexact, car il sous-tend une vision de la sexualité tronquée et assurément facteur d’insatisfaction. En couple, nous sommes femme et homme 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7. L’intimité conjugale est la toile de fond ou la trame qui sous-tend en permanence la vie du couple. Travailler en couple à partir de la réalité de son intimité sexuelle est donc une manière de donner à celle-ci sa vraie place : la première, comme signe et image du mystère d’alliance, qui irrigue tout le reste. Dans cette perspective, la sexualité n’est pas une petite partie de la vie du couple au milieu de vingt autres, elle est le point à partir duquel tout peut être réfléchi, l’exercice le plus évident de la différence sur laquelle le quotidien repose. Elle est le chapitre qu’un couple ne ferme pas, puisqu’il est sa spécificité, le lieu à partir duquel il rayonne.


Ce dialogue au sujet de la sexualité est sans doute un des plus délicats à mener dans un couple. Il fait peur à beaucoup. Comment ne pas craindre de « casser » l’amour, en acceptant de parler de ce qui ne va pas ? Comment sortir de l’idéalisation de l’amour, un peu immature, et entrer dans la vérité de l’amour, en commençant par reconnaître que l’autre est différent, que je ne sais pas tout de lui/elle ? Comment ne pas dramatiser une insatisfaction ou une incompréhension ? Comme l’écrit le pape François, « lorsqu’on découvre la réalité, plus limitée et plus difficile que ce que l’on avait rêvé, la solution n’est pas de penser rapidement et de manière irresponsable à la séparation, mais d’assumer le mariage comme un chemin de maturation, où chacun des conjoints est un instrument de Dieu pour faire grandir l’autre. Le changement, la croissance, le développement des bonnes potentialités que chacun porte en lui, sont possibles. »1


 


L’amour nécessite un travail sur soi, ou bien il n’est pas l’amour. Son expression physique obéit à la même exigence. Ce parcours se veut une aide pour mener « ce travail de l’amour », pour que le mariage et son expression charnelle ne soient pas seulement un état dans lequel le couple s’installe sans bouger, au risque de s’immobiliser, mais une occasion pour l’homme et la femme de grandir en humanité, l’un par l’autre.


« La sexualité, pas besoin de se prendre la tête, c’est naturel. Je suis bien comme ça, je ne vois pas pourquoi il faudrait changer quelque chose », disait un mari à sa femme, désireuse d’assister à un enseignement sur la sexualité.


Découvrir en soi un point de résistance, c’est identifier un sujet sur lequel je me mets sur la défensive, qui est souvent le lieu d’une peur.


De quoi peut bien avoir peur cet homme (cela pourrait aussi bien être cette femme) ? Il n’y a pas une seule réponse possible. Le défi, pour le conjoint, est de ne pas interpréter trop vite ce genre de résistance que la personne elle-même ne s’explique pas toujours. Il faut du temps, de la patience, et parfois de l’aide, pour s’approcher d’une peur.


La peur met facilement en route un raisonnement de ce genre : « Réfléchir, c’est me mettre à douter, c’est bousculer mes certitudes, ou mes préjugés. On ne sait pas où ça peut mener. Changer d’avis, ça peut provoquer un changement de comportement. Changer de comportement, cela peut impliquer des renoncements. Les renoncements, ça peut impliquer des frustrations. Les frustrations, j’en ai déjà suffisamment. Plus ? Très peu pour moi ! »


Mais la confiance, avec le même point de départ, ça donne quelque chose comme : « Réfléchir, c’est voir les choses autrement. Voir les choses autrement, cela entraîne des découvertes. Les découvertes, cela peut enrichir mes comportements. La nouveauté ou le renouvellement, n’est-ce pas, au fond, ce dont je rêve pour notre couple ? »


La trouille, ça peut donner aussi : « La sexualité selon la vision chrétienne, c’est la sainteté. La sainteté, c’est la chasteté. La chasteté, c’est la disparition programmée de la sexualité. Non merci. »


Mais l’envie de changer, cela peut être : « La sainteté dans la sexualité, c’est la chasteté. La chasteté, c’est la sexualité selon une spiritualité du don, en opposition à une sexualité de l’accaparement. Le don, ce sera une sexualité du respect entre nous. Cela renouvellera et augmentera mon intérêt pour notre vie sexuelle. C’est l’épiphanie programmée. J’y cours !!! »


Alors, aller au bout de son raisonnement ou de sa peur, ça peut faire du bien, et même beaucoup de bien.


Quand j’ai parlé de cette idée de parcours autour de moi, plusieurs m’ont dit : « Vous arriverez à convaincre des femmes de faire ce parcours mais faire suivre les maris, c’est une autre histoire ! »


Une amie me confiait qu’une explication à ce sujet l’avait apaisée. En effet, elle avait l’impression d’être toujours celle qui demandait ou avait besoin d’une démarche de couple et jamais son mari. Elle souffrait de cela. Et elle était tombée sur un livre où il était expliqué que la femme initie les changements dans un couple, quand l’homme en assure plutôt la stabilité ; et que les deux forces étaient nécessaires à l’équilibre du couple : celle du changement et celle de la stabilité. Un peu comme dans la physique des matériaux, où l’on calcule la souplesse et la résistance. Le couple dispose de ces deux qualités, mais souvent inégalement réparties entre les personnes. L’art du couple va être de trouver les moyens d’éviter d’un côté immobilisme et de l’autre côté instabilité, dispersion et agitation, chacun acceptant de faire un pas hors de sa zone de confort.


« Suivre un
parcours sur
la sexualité ne
m’enchantait
pas… » (Marc)


« Je tiens à être honnête : suivre un parcours sur la sexualité ne m’enchantait pas vraiment au début. Non pas que le sujet ne m’intéressât pas, mais il touchait à ce qu’il y a de plus intime dans ma vie de couple. Je ressentais une certaine gêne, que j’avais d’ailleurs éprouvée dans les parcours sur la méthode Billings déjà effectués avec ma femme. Je l’explique en disant que je suis un homme, et que, dans toute ma masculinité, j’avais l’impression de devoir tout savoir et tout maîtriser sur la question. Comme si le sexe était uniquement masculin et qu’il relevait de l’unique compétence de l’homme, du chef, du mari ! Alors, à quoi bon suivre un parcours sur la sexualité puisque je gérais, ou, du moins, je me devais de gérer. J’arrivais donc dans ce parcours gêné, comme si le sexe était encore et toujours un sujet tabou (le Voldemort de notre vie, celui dont on ne doit pas prononcer le nom…) ! Mais paradoxalement, j’étais très curieux de voir le contenu de ce parcours, car pour la première fois on allait me dire ce que l’Église disait vraiment sur la question, et j’espérais que les préjugés et les on-dit allaient tomber les uns après les autres. Avec du recul, je me dis que le silence des catholiques sur le sexe a fait de ce sujet (MAJEUR) de la vie de couple le tabou à l’origine de ma gêne et de celle de beaucoup de monde (à mon avis). Donc, j’étais tout à la fois gêné et vraiment curieux, pour ne pas dire impatient, de découvrir ce parcours. Quelle ne fut pas ma surprise en découvrant la richesse des enseignements. J’ai été et je suis encore étonné de voir l’étendue du sujet et ce qu’il implique dans notre vie. Finalement, le sexe ne se résume pas au secret de la chambre à coucher, mais embrasse tous les pans de notre quotidien et a des répercussions sur notre vie de famille, notre vie professionnelle, notre vie sociale… Je suis vraiment fan de ce parcours. Ce qui m’a profondément marqué, c’est quand il est dit que le sexe est bon et que c’est Dieu qui veut cela pour nous. »


 


Comment ce parcours est-il construit ?


Ce parcours peut être abordé de différentes manières :




●  Par un couple seul, soit en suivant les treize soirées du parcours, soit plus librement, en abordant chaque texte suivi d’une rubrique « Dialogue en couple », au moment choisi, pour un parcours moins dense.


●  Par un groupe de couples en organisant une rencontre pour chaque soirée du parcours. Auquel cas il est bon qu’un couple expérimenté dans l’animation de groupes de couples se charge de mener les partages. Il pourra utiliser la ou les questions du « Dialogue en couple » quand celles-ci peuvent être abordées en groupe. Le lancement sera peut-être moins ardu si le groupe a déjà fait un autre parcours et si les couples ont fait connaissance et ont déjà partagé ensemble. Les animateurs peuvent prévoir une ou deux soirées où hommes et femmes formeront deux groupes de partage distincts.





« Liberté
de parole
et retenue »
(Marie)


« Ce que j’aime dans ce parcours, c’est à la fois la liberté de parole sur le sujet et la retenue qui préserve l’intimité de chaque couple. La liberté de parole, parce que grâce à elle certains formulent ou verbalisent des choses qui m’ouvrent les yeux ou que je pressentais de façon confuse et qui se trouvent éclairées et me donnent l’occasion d’approfondir la réflexion personnelle ou d’échanger ensuite en couple ; et la retenue, parce que jamais il n’est fait déballage de la sexualité au sein des couples présents. C’est très confortable de pouvoir parler de la sexualité sans avoir à livrer son couple en pâture ! Pour autant, les échanges ne sont pas abstraits ou déconnectés de notre vie concrète, ni théoriques ; simplement, chacun confie ou partage sur ce qu’il lui est possible et le simple fait d’entendre son conjoint ou les autres couples permet de réfléchir, d’appréhender autrement les réalités de son propre couple. »


 


Le parcours se déroule en treize soirées ou rencontres. On peut choisir d’en faire une par mois, par exemple.


 


Chaque soirée se découpe en cinq approches, cinq textes :




●  Préliminaire biblique : un texte pour découvrir ce que la Bible dit sur la sexualité. Cette partie biblique est souvent éclairée par l’enseignement de Jean-Paul II sur le corps humain.


●  Lois de l’amour : un texte pour découvrir comment l’acte sexuel peut devenir toujours plus humain. Une question morale est abordée.


●  Art d’être soi : un texte pour mieux se connaître soi-même en vue de se donner plus pleinement.


●  Plaisir d’être deux : un texte pour mieux vivre les différences, pour parler de l’expérience concrète du couple dans sa sexualité.


●  Corps et âme : un texte pour méditer, car pour mieux aimer, rien de tel que de puiser en Dieu, source de l’amour. On ne sépare pas spiritualité et sexualité.





 


Après chacun des cinq textes, une rubrique « Dialogue en couple » guide le ou les couples avec des questions, des précisions, des témoignages, des conseils de sexologie…


 


Cinq approches sur des thèmes variés, pour ne pas se lasser, pour ne pas se bloquer. Pour pouvoir passer de l’un à l’autre au gré des aléas de la conversation. C’est la raison pour laquelle les titres de chaque soirée n’indiquent pas un contenu mais reprennent les images hautement évocatrices du Cantique des cantiques, poème d’amour à la fois érotique et mystique, que l’on trouve dans la Bible.


 


Une soirée (prévoir une heure et demie) se découpera donc en cinq créneaux de quinze à vingt minutes, commençant par une lecture de texte à voix haute ou chacun pour soi et suivie d’un partage guidé par la rubrique « Dialogue en couple ». Règle d’or : écouter l’autre sans l’interrompre.


● Premier tour de parole


Chacun dit ce qui l’a intéressé. Ce qu’il ne comprend pas. Ce avec quoi il n’est pas d’accord. Ce qu’il a appris ou découvert qu’il ne savait pas ou un point auquel il n’avait jamais pensé.


● Deuxième tour de parole


Si nécessaire, chacun revient sur ce que l’autre a dit, avec bienveillance, dans l’intention de mieux le comprendre.


● Troisième tour de parole


Dialoguer à partir des questions qui suivent le texte.


Si la discussion est animée, ne pas avoir peur. Ce qui ne s’exprime pas s’imprime… mais ne se résout pas. Il peut être opportun de laisser reposer ce qui a été dit et d’y revenir plus tard.


 


Chaque tour se réalise de manière naturelle et libre. Suivant les besoins du couple, tel ou tel tour prendra plus ou moins de temps. Pour les quatre autres textes, même processus.


 


Ce parcours est avant tout un support pour que le couple puisse engager un dialogue, pour que la sexualité devienne un de ses sujets de conversation. L’intention n’est pas d’augmenter ses connaissances, mais d’améliorer sa connaissance de l’autre et de sa manière d’être homme ou femme, et la connaissance de soi-même.


Libre à vous d’utiliser le parcours à votre manière. La manière de procéder proposée n’est qu’une suggestion. À vous de vous l’approprier. C’est un point de départ ou un soutien pour le dialogue. Peut-être certains jugeront-ils le programme trop dense pour une soirée. Rien n’empêche de l’étaler dans le temps. D’autres auront peut-être envie de ne retenir que les questions et de lire les textes séparément à un autre moment. Pour certains, ce sera une soirée au salon. Pour d’autres, ce sera pendant un trajet suffisamment long en voiture. Pourquoi pas lors d’une sortie au restaurant, ou pendant une balade à deux ?


Quelle que soit l’utilisation que vous ferez de ce parcours, son but est de vous aider à vous (re)mettre en chemin et à grandir l’un et l’autre, l’un par l’autre. Le pape François y encourage tous les couples : « Chaque mariage est une “histoire de salut”, et cela suppose qu’on part d’une fragilité qui, grâce au don de Dieu et à une réponse créative et généreuse, fait progressivement place à une réalité toujours plus solide et belle. Peut-être la plus grande mission d’un homme et d’une femme dans l’amour est-elle celle de se rendre l’un l’autre plus homme et plus femme. Faire grandir, c’est aider l’autre à se mouler dans sa propre identité. »2


 


1. PAPE FRANÇOIS, La joie de l’amour. Exhortation apostolique sur l’amour dans la famille, Paris, Éditions Emmanuel, 2016, n. 221.


2. Ibid.






Premier soir


« Comme un jardin »




« Jardin fermé, ma sœur fiancée, fontaine close, source scellée » 

(Cantique 4, 12).


« Qu’il entre dans son jardin, 

mon bien-aimé » 

(Cantique 4, 16).





 


Préliminaire biblique : 


« On n’est pas des bêtes ! »


Lors de la création, l’homme, seul au milieu des animaux, fait la découverte de son identité spirituelle et sexuelle. De 1978 à 1981, à l’occasion de ses audiences du mercredi, saint Jean-Paul II a donné une catéchèse très riche et très novatrice sur le corps humain (la fameuse théologie du corps)1. C’est de cet enseignement, qui éclaire « ce qu’il y a d’extraordinaire dans l’ordinaire », que s’inspire le premier texte de chaque soirée.


L’homme est seul


L’homme est-il un primate évolué ? « Dans les universités, plaisantait le généticien Jérôme Lejeune, j’ai toujours vu des gens extrêmement savants faire des congrès pour se demander en hochant la tête si leurs enfants, quand ils étaient très jeunes, n’étaient pas des sortes d’animaux ; mais dans les jardins zoologiques, je n’ai jamais observé des congrès de chimpanzés se demandant si leurs enfants, quand ils seraient grands, ne deviendraient pas des universitaires ! »


La remarque n’est pas oiseuse. Jean-Paul II, dans ses catéchèses sur le corps, commence sa réflexion par ce moment précis du récit de la création où Dieu place l’homme devant les animaux pour qu’il accomplisse cette tâche apparemment fastidieuse de leur donner un nom. L’homme fait alors une découverte fondamentale : il est seul. Aucun des êtres qu’il a nommés n’est son semblable. Aucun n’est capable de connaître le monde comme il le connaît, ni d’avoir conscience de son unicité comme il est en train de le faire. Il est une personne. Aucun animal ne l’est. La différence entre l’homme et l’animal est l’un des éléments sur lesquels se bâtissent notre identité humaine et sexuelle, et la dignité particulière qui en découle.


La sexualité, à l’image de ce que Dieu 

vit dans l’esprit


Alors la création de la sexualité peut advenir. « Dieu créa l’homme à son image, à l’image de Dieu il le créa. Il les créa homme et femme » (Genèse 1, 27). Comme si Dieu voulait bien nous faire comprendre par ces deux étapes de l’identité personnelle puis de l’identité sexuelle, de quelle nature est notre sexualité. Comme s’Il nous disait : « Vous êtes homme et femme, non pas comme les animaux sont mâle et femelle. Ce que vous avez à vivre dans votre corps sexué dépasse l’instinct, dépasse la survie de l’espèce. »


Notre identité sexuelle et l’exercice de notre sexualité sont, dans le corps, l’image de ce que Dieu vit dans l’esprit : la relation aimante, la communion à un autre2. Un bel exercice d’incarnation. Et notre corps devient chair. Une seule chair.



Dialogue en couple 


« On n’est pas des bêtes ! »


Réaction personnelle au texte




●  À la lecture de ce texte, y a-t-il pour moi :




– un point obscur ?


– un désaccord ?


– une découverte ?


– un coup de cœur ?





●  Je partage ma réaction à mon conjoint.


●  J’écoute et j’accueille la sienne.





Pour aller plus loin




●  Que la sexualité me rapproche de Dieu plutôt que de l’animal, c’est pour moi :




– gênant, incohérent ?


– surprenant ?


– nouveau, intéressant ?





●  Dans quelle mesure suis-je influencé(e) par l’image de la sexualité véhiculée dans la société ?


●  Y a-t-il des messages reçus de la part de mes parents, de mes éducateurs, de la société qui me gênent et dont je voudrais me libérer ?





Témoignages


« Part
animale »
(Élodie)


« Dans les magazines, on dit aux femmes qu’il faut qu’elles expriment leur part animale. Moi, je n’y arrive pas, ça ne me parle pas. En lisant ce texte, je suis soulagée et déculpabilisée. »


 


« Comme
dans les
films ? »
(Jean)


« Les films actuels sont hyperréalistes, à l’exception des scènes d’amour où il n’y a pas d’échecs ou de difficultés. Les personnes ne se parlent pas, ne tâtonnent pas, sont sûres d’elles-mêmes, agissent comme si elles connaissaient parfaitement les réactions intimes de l’autre, même si c’est la première fois qu’elles font l’amour. Le désir y est constant, sans aléas. Un jour, avec ma femme, on a essayé. On s’est précipités dans notre chambre en arrachant nos vêtements. Et puis on s’est regardés, dépités… C’était nul. »


 


Extrait – Si votre chien savait parler…




Si votre chien avait votre cerveau, qu’il savait parler, et que vous lui demandiez ce qu’il pense de votre vie sexuelle, sa réponse vous étonnerait peut-être. Cela donnerait à peu près ceci : « Les humains sont vraiment dégoûtants ! Ils s’accouplent n’importe quel jour de la semaine… Barbara propose à John de faire l’amour même quand elle sait parfaitement bien qu’elle n’est pas fertile : juste après ses règles, par exemple. John veut s’accoupler tout le temps, sans se soucier de savoir si ses efforts ont la moindre chance d’aboutir ou non à un bébé. Plus répugnant encore : Barbara et John ont continué d’avoir des rapports sexuels pendant qu’elle était enceinte ! Et chaque fois que les parents de John viennent en visite, je les entends eux aussi s’accoupler, bien que la mère de John ait dépassé depuis des années ce qu’ils appellent la ménopause. Maintenant elle ne peut plus faire de bébés, mais elle veut toujours avoir des rapports sexuels, et le père de John n’y trouve rien à redire. Que d’efforts gâchés ! Et voici le plus étrange : Barbara et John, comme d’ailleurs les parents de John, s’enferment dans la chambre à coucher pour s’accoupler, au lieu de faire ça devant leurs amis comme tout chien qui se respecte ! » […]


 


Comparons maintenant ces traits de la sexualité des autres mammifères à ceux de la sexualité humaine, dont voici les caractéristiques principales :


1.	La plupart des hommes et des femmes dans la plus grande partie des sociétés humaines vivent un jour ou l’autre une relation à deux durable (« le mariage ») que les autres membres de leur société reconnaissent comme un contrat comportant des obligations réciproques. Les partenaires ont des rapports sexuels répétés, surtout, ou exclusivement, l’un avec l’autre.


2.	En plus d’une union sexuelle, le mariage est un partenariat permettant d’élever à deux les enfants issus de l’union. En général, le mâle participe aux soins de sa progéniture autant que la femelle.


3.	Bien que formant un couple (ou à l’occasion un harem), un mari et une femme (ou des femmes) ne vivent pas (comme les gibbons) en couples solitaires, dans un territoire exclusif qu’ils défendraient contre d’autres couples, mais en société, au milieu d’autres couples avec lesquels ils coopèrent économiquement et dont ils partagent le territoire communautaire.


4.	Les partenaires d’un mariage s’accouplent dans l’intimité, plutôt qu’en présence d’autres êtres humains.


5.	L’ovulation humaine est dissimulée plutôt qu’affichée. C’est-à-dire que la brève période de fertilité des femmes, qui correspond à l’ovulation, est difficile à détecter pour leurs partenaires sexuels potentiels comme pour elles-mêmes. La réceptivité sexuelle d’une femme se prolonge bien au-delà de sa période fertile pour englober la quasi-totalité ou même la totalité du cycle menstruel. Ainsi, la plupart des accouplements humains ont lieu à des moments impropres à la conception. C’est-à-dire que la sexualité humaine sert davantage au plaisir qu’à l’insémination.


6.	Toutes les femmes qui dépassent la quarantaine ou la cinquantaine subissent la ménopause, une interruption complète de la fertilité. Ce n’est pas le cas des hommes : bien qu’ils puissent connaître des problèmes de fertilité à tout âge, il n’y a pas d’âge particulier pour ces problèmes ni d’interruption complète.


[…] Le lecteur a certainement envisagé des exceptions aux soi-disant règles générales que j’ai énoncées, mais celles-ci restent valables en tant que règles générales3.





Lois de l’amour


L’engagement définitif 

est-il un piège ?


Peur de l’engagement, surtout s’il est définitif : voilà une caractéristique de notre époque. Que signifie cette peur ? Peut-on en faire abstraction ? Peut-on y remédier ? Quelques bonnes questions pour démasquer les fausses réponses.


« Nous sommes victimes d’une tendance qui nous pousse au provisoire. N’ayons pas peur des engagements définitifs », disait le pape François4.


D’où vient cette peur du définitif ?


Elle est liée à d’autres peurs :




●  La peur que l’amour meure, autrement dit la peur de devoir vivre avec une personne pour laquelle on ne ressent plus ni intérêt, ni attirance, ni curiosité. La fidélité revient alors à accepter une vie desséchée d’où l’amour s’est retiré.


●  La peur de l’erreur. Si je me trompe en épousant telle personne, n’est-il pas absurde ensuite de rester fidèle à une erreur ?


●  La peur de souffrir. L’amour est un travail, une lutte qui demande beaucoup de vertu. L’hymne à l’amour de saint Paul est quand même assez effrayante dans toutes ses exigences : « L’amour supporte tout » (1 Corinthiens 13, 7).


●  La peur d’être prisonnier d’un choix, d’une situation, d’une personne, selon le fameux axiome : « Choisir, c’est renoncer. »


●  La peur de ne plus contrôler sa vie.


●  La peur d’être trahi.


●  La peur de se trahir soi-même. La peur qu’une contradiction ne s’installe entre ce que je suis devenu et ce choix passé qui ne me représenterait plus.


●  La peur du regard des autres : se marier jeune, se marier sans avoir cohabité ou avoir des enfants avant 30 ans nécessitent d’assumer une différence dérangeante, le plus souvent incomprise par l’entourage familial, amical et professionnel.





Qui suis-je ? Quelle direction pour ma vie ?


Pour ne pas être illusoire, le choix de la fidélité doit s’ancrer dans le vrai moi, et non dans un moi idéalisé (le personnage que je me suis forgé). D’où l’intérêt d’une période de discernement et de mise à l’épreuve avant l’engagement. La fidélité ne relève pas du volontarisme ou de l’héroïsme : elle est le fruit d’un choix mature. Les peurs évoquées plus haut sont l’occasion de se poser les bonnes questions et d’y répondre.


Les peurs de l’engagement nous mettent devant une alternative décisive, devant notre liberté. Il y a une vraie décision, une décision radicale, à prendre entre deux formes de vie reposant sur deux cohérences incompatibles :




– soit nous choisissons les aventures ;


– soit nous nous lançons dans l’aventure de la confiance.





Le singulier ou le pluriel.


La fidélité ou pas.


Dès que nous cherchons à aménager une vie qui s’inspire à la fois d’un côté et de l’autre, nous sommes en contradiction avec nous-mêmes. L’amour ne peut pas vivre d’incohérences. Souvenons-nous que les mots « fidélité » et « confiance » ont la même racine latine : fides, « foi ». Ce n’est pas un piège, c’est un programme !



Dialogue en couple


L’engagement définitif est-il un piège ?


Réaction personnelle au texte


●  À la lecture de ce texte, y a-t-il pour moi :




– un point obscur ?


– un désaccord ?


– une découverte ?


– un coup de cœur ?





●  Je partage ma réaction à mon conjoint.


●  J’écoute et j’accueille la sienne.


Pour aller plus loin


●  Ai-je peur de quelque chose pour notre couple ?


●  Par quel moyen puis-je combattre cette peur ?


Témoignage


« Un échec
sentimental »
(Sylvie)




« Avant de connaître celui qui allait devenir mon mari, j’ai eu une relation amoureuse avec un garçon qui semblait me correspondre. Nous avions une vision de la vie très semblable. C’est ce point qui nous avait attirés l’un vers l’autre. Mais nous n’avons jamais réussi à créer un lien plus profond, à nous rejoindre dans nos personnalités, et de ce fait un malaise a fini par s’installer qui nous a menés à la rupture. Au fil du temps, j’ai commencé à comprendre qu’il correspondait davantage à une image idéale (de moi-même et de lui) que je m’étais forgée qu’à ma personne. Plus je découvrais sa personnalité, plus je me rendais compte de mon impuissance à le comprendre. Cette impuissance me révélait à moi-même qui j’étais. Je me découvrais autre que ce que je pensais être. Nous ne parvenions pas à nous compléter.


 


Cet échec, très douloureux sur le moment – je ne comprenais pas pourquoi ça ne marchait pas –, m’a beaucoup appris, avec le recul, sur la relation et sur moi-même. J’avais été si blessée que même des années après mon mariage, je faisais des cauchemars et je me réveillais parfois en pleurs. J’ai constaté pour la première fois de ma vie combien il était difficile de pardonner, que par moi-même je n’y arrivais pas, que j’étais rancunière. Pardonner à l’autre, mais aussi me pardonner à moi-même de m’être trompée, illusionnée. J’étais humiliée de me découvrir orgueilleuse. Je me dis souvent que c’est grâce à cet échec que j’ai pu voir en mon mari celui avec qui je pourrais construire ma vie. Le contraste était tel que cela m’a donné l’assurance pour m’engager, car j’avais très peur de me tromper à nouveau. J’ai pu vaincre ma peur en découvrant tout ce que je pouvais donner et recevoir dans cette relation, qui n’existait pas dans la relation précédente. Et pourtant, je pensais ne pas pouvoir surmonter cette peur. »





 


Art d’être soi


Bien chez soi, bien dans sa peau


« Dis-moi comment tu vis dans ta maison de pierre, je te dirai si tu aimes ta maison de chair. » Ni éclaté hors de soi, ni enfermé en soi : tel est l’équilibre à trouver. La maturité sexuelle se mesure à la capacité de cultiver une intimité de qualité dans son corps et dans sa maison.


« La maison est le prolongement du corps, elle est le lieu où l’on se ressource et où l’on communique avec les autres5. » Aussi, s’interroger sur notre manière d’habiter notre maison peut en dire beaucoup sur notre corps sexué.


Que représente ma maison pour moi ? Que représente mon corps pour moi ?




– un havre de paix ou un ring ?


– un port d’attache ou un hall de gare ?


– un courant d’air ou un cocon ?


– un cirque ou un musée ?


– un hôtel ou une chambre d’hôtes ?


– un endroit attirant ou un lieu à fuir ?


– une prison de fureur et d’ennui ou une arche dans la tempête ?


– une cantine ou une bonne auberge ?





Quel équilibre puis-je y trouver entre intimité et ouverture, besoin de se reposer et besoin de se donner, intériorisation et communication, entre secret et partage ?


Deux critères : le repos et la fête


Jean Vanier pointe une tendance à l’hyperactivité chez ceux dont la maison et le corps sont des lieux d’angoisse ou de culpabilité. Ne pas pouvoir se fixer chez soi, c’est se tenir éloigné de son cœur. « Lorsqu’on ignore son cœur, les pulsions sexuelles tendent à remonter à la surface pour nous rappeler que nous ne sommes pas des esprits désincarnés6. » C’est dire que fuir son cœur, c’est maltraiter son corps. Et que fuir son corps, c’est refuser d’entendre les besoins de son cœur, au risque de les voir ressurgir de manière désordonnée.


Les deux grands besoins que Jean Vanier associe au chez soi – maison et corps – sont le repos et la fête. La capacité de se reposer, de s’arrêter, est une preuve de maturité : elle prouve que la personne se respecte elle-même, connaît son rythme propre. Être en harmonie avec soi-même, ne pas craindre sa propre compagnie, c’est se préparer à être un bon compagnon pour les autres, à faire la fête. Pas une fête où l’on « s’éclate », où l’on se projette hors de soi-même, mais une fête où l’on célèbre le bonheur d’être ensemble.


Repos et fête : voilà deux critères qui indiquent aussi la maturité dans la relation sexuelle.




●  Est-ce un lieu où je me disperse ou un lieu où je me recentre pour être présent à l’autre ?


●  Est-ce une occasion d’« éclate » ou de rencontre véritable ?


●  Est-ce une activité de plus ou un ressourcement qui me repose ?






Dialogue en couple


Bien chez soi, bien dans sa peau


Réaction personnelle au texte




●  À la lecture de ce texte, y a-t-il pour moi :




– un point obscur ?


– un désaccord ?


– une découverte ?


– un coup de cœur ?





●  Je partage ma réaction à mon conjoint.


●  J’écoute et j’accueille la sienne.





Pour aller plus loin




●  Je te (re)dis ce que j’aime dans ton corps.


●  Quel regard ai-je sur mon propre corps ?





Témoignages


« Mon
corps et ma
maison »
(Valérie)


« Ma façon d’habiter ma maison est un reflet de ma façon d’habiter mon corps : l’une est lieu de repos et de rencontre avec nos invités, l’autre est lieu de rencontre avec mon mari. Et souvent l’ambiance d’un foyer est le reflet de l’entente sexuelle des époux… Pour moi, ça me rappelle qu’il faut entretenir mon corps au-dedans (santé) comme au-dehors (apparence), de la même manière qu’on entretient sa maison ou son jardin ; que je suis un lieu d’accueil/rencontre pour mon mari ; et que notre entente sexuelle est cruciale pour le bien-être de tous, enfants, famille et amis de passage. »


 


« Tu
quitteras
ton père
et ta mère »
(Jacques)


« Un jour, en vacances chez mes parents, nous faisions une sieste très câline, quand ma mère est rentrée dans notre chambre, qui ne disposait pas de verrou, comme aucune des pièces de la maison d’ailleurs, y compris la salle de bains. Je connais ma mère, et je sais qu’elle est indiscrète (pour des raisons conscientes ou inconscientes que je ne m’explique pas totalement) et qu’elle a une curiosité bizarre sur notre intimité. J’étais furieux. En plus, elle restait plantée là, sans gêne. J’ai dû m’énerver pour lui dire de sortir. Elle ne semblait pas comprendre le problème. »
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